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À ma Nora personnelle qui m’a, entre autres, transmis sa passion pour la littérature.
Merci pour ton soutien
et ton amour inconditionnels,
et pour avoir toujours cru en moi.
De là où tu es à présent,
je sais que tu es très fière.
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Il n’y a pas de hasard, il n’y a que des rendez-vous.


Paul Éluard









Appuyée au garde-corps, Jenna contemplait le vide sous ses pieds : la vie parisienne nocturne avec toutes ses lumières qui scintillaient dans la nuit, les phares des voitures qui se croisaient quarante-sept étages plus bas et tous ces gens, minuscules vus de là, pressés de rejoindre leur destination pour se soustraire à la pluie qui venait de se mettre à tomber. Déjà, ses cheveux dégoulinaient. L’eau s’infiltrait partout, traçant un filet froid dans son dos et imprégnant son chemisier blanc. Elle avait beaucoup bu ce soir, trop bu pour être honnête ; le sol semblait à présent se dérober sous ses pieds. Derrière elle, par les baies vitrées ouvertes du loft dans lequel se déroulait la fête, les enceintes continuaient à déverser un flot de décibels qui lui vrillait les tympans, ses oreilles pulsant encore au rythme des basses. Depuis combien de temps ne s’était-elle pas laissé entraîner à une telle fête ? Assez, en tout cas, pour réaliser qu’elle n’y était plus habituée : elle avait eu soudain trop chaud, et la nausée qui s’était emparée d’elle l’avait incitée à se replier à l’extérieur.


À présent qu’elle y faisait face, elle se sentait hypnotisée par le vide. Elle était seule sur la terrasse, et l’idée qu’ici une chute passerait inaperçue lui fit l’effet d’une douche froide. La perspective du danger, malgré la rambarde qui la séparait du vide, l’effraya assez pour la dégriser instantanément. Alors qu’elle reculait d’un pas, on l’interpella :


— Êtes-vous certaine de vouloir faire ça ?


— Quoi ? Faire quoi ? répondit-elle en pivotant en direction de la voix masculine qui l’interpellait sur sa gauche.


L’intrus, capuche sur la tête, était dissimulé dans la pénombre :


— Eh bien, en vous voyant penchée ainsi au sommet d’un immeuble, on pourrait se demander pourquoi vous vous approchez si dangereusement du vide.


— Et pourquoi pas ? demanda-t-elle, piquée au vif. Je peux vous citer un million de raisons pour lesquelles on pourrait en avoir envie : la beauté de la vue, le goût du risque et des sensations fortes, ou encore l’envie de rester seule ! énonça-t-elle en jetant un regard noir vers l’homme dont elle ne parvenait pas à distinguer les traits.


— Ça fait trois !


— Trois quoi ?


— Raisons. Et non un million. Et la plus évidente ne fait pas partie de votre liste.


— Je n’allais pas sauter, si c’est ce que vous sous-entendez ! lança Jenna.


— Bien sûr que non…


— C’est la vérité ! s’emporta-t-elle. J’ai juste besoin de prendre l’air, j’ai légèrement trop bu ce soir !


— Raison de plus pour vous éloigner du bord, vous ne croyez pas ?


— Mais qui êtes-vous, à la fin, le bon Samaritain ? Vous écumez les toits-terrasses à la recherche d’âmes suicidaires ?


— C’est vous qui le dites !


— Je vous répète que je n’allais pas sauter ! J’ai juste eu une longue journée… ou une longue année, je ne sais plus. La Southern First m’a aliénée, ajouta-t-elle pour elle-même.


— La Southern First ? s’enquit l’homme.


— Ma boîte. La banque pour laquelle je travaille. Ma prison.


— Dit comme cela, ça a l’air réjouissant !


— Ça l’est ! pouffa Jenna, cynique. Le job de mes rêves !


— Bébé ! interrompit au loin la voix traînante de Diego, son petit ami. Qu’est-ce que tu fais ? Qui c’est, ce type ?


— Et voici l’homme de mes rêves ! ricana-t-elle à l’intention du mystérieux inconnu. J’aurais toutes les raisons de sauter, n’est-ce pas ? fit-elle en désignant le vide du menton.


— Dans ce cas, je suis ravi que ça n’ait pas été dans vos intentions !


— Ça n’a jamais été dans mes intentions, en effet !


— Vous n’êtes pas obligée, vous savez ?


— Obligée de quoi ?


— D’exercer un métier que vous exécrez manifestement.


— Et de quoi vivrais-je ?


— Ou d’être avec quelqu’un qui de toute évidence ne vous convient pas.


— De toute façon, vous êtes tous identiques : immatures, égoïstes et menteurs ! Alors un spécimen ou l’autre, quelle différence ? Je parle d’expérience, vous savez !


— Je n’en doute pas !


— Ça suffit ! Au revoir, le bon Samaritain. Il faut que je file, fit-elle en jetant un coup d’œil à Diego, appuyé à une table de l’autre côté du toit-terrasse.


— Vous êtes sûre que ça va aller ? s’enquit l’homme, visiblement soucieux.


— Comme toujours, oui ! Comme toujours… acquiesça-t-elle en s’éloignant.


Elle avait retrouvé assez de lucidité pour appeler un taxi et y pousser Diego avant de s’y engouffrer à son tour. Qu’est-ce qui lui avait pris de boire autant ? Ce n’était pas dans ses habitudes, du moins plus depuis la fac. Elle allait en payer le prix fort, elle en était certaine : le lendemain s’annonçait déjà comme une journée difficile. À l’autre extrémité de la banquette, Diego ronflait déjà, la tête appuyée contre la vitre. Elle soupira d’exaspération, et alors que le taxi s’élançait dans les rues parisiennes désertes à cette heure avancée de la nuit, elle leva les yeux vers le toit du bâtiment. Qui était ce type ? Une espèce d’aspirant ange gardien ? Pourquoi les gens se sentaient-ils forcés de s’occuper de ce qui ne les regardait pas ? Elle laissa sa tête reposer sur l’appui-tête et ferma les yeux. Il fallait qu’elle se reprenne, elle ne pouvait pas se permettre de se comporter comme une adolescente attardée. Ces derniers temps, elle avait l’impression que le vernis s’écaillait, l’effort était devenu trop difficile. Elle ouvrit les paupières et scruta le ciel, à la recherche d’un quelconque signe divin. Elle ne se doutait pas encore que celui qu’elle allait recevoir était loin de correspondre à ce qu’elle aurait pu imaginer et ferait voler en éclats l’existence rangée qu’elle avait travaillé à se bâtir des années durant.


*


La sonnerie stridente du réveil la tira brutalement du sommeil profond et alcoolisé dans lequel elle avait sombré deux ou trois heures auparavant. Elle se maudit d’avoir cédé à l’appel de sa jeunesse, maintenant qu’elle allait devoir en payer les conséquences. Comme à son habitude, elle tira sur le fil pour faire cesser la torture infligée par cet engin d’enfer. Se redressant avec précaution, elle prit une seconde avant de poser les pieds sur le sol froid de la chambre, comme pour assurer son équilibre. Diego se mit à marmonner dans son sommeil, aussi se leva-t-elle sans bruit pour ne pas risquer de le réveiller. Non pas qu’elle eût à cœur de préserver son repos ; elle avait juste besoin d’être seule, et la perspective de devoir encore le rejeter lui semblait au-dessus de ses forces. Des forces qui semblaient d’ailleurs l’avoir abandonnée, ce matin. Alors qu’elle examinait le placard de la cuisine à la recherche d’un petit déjeuner acceptable pour son estomac torturé, elle dut rebrousser chemin en direction des toilettes : comme prévu, elle allait être malade !


Quelques instants plus tard, elle se sentait déjà mieux. Elle avait avalé un cachet pour tenter de contrer son abominable mal de tête, résultat des nombreux shots de tequila qu’elle avait joyeusement ingurgités la veille au soir. Que cherchait-elle à se prouver, à la fin ? Elle avait depuis longtemps passé l’âge de repousser ses limites après tout !


Vous n’êtes pas obligée, vous savez…


Ces mots s’imposèrent à son esprit alors qu’elle se brossait énergiquement les dents. Et le souvenir du mystérieux inconnu sur le toit se rappela à elle. Facile de donner des leçons de vie à une parfaite inconnue ! Avait-il une vie idéale, lui ? Aimait-il tous les éléments de ce qui constituait son existence ? Elle en doutait. Mais bien malgré elle, quelque chose dans sa voix ou dans sa sollicitude avait touché un point sensible. Et s’il avait raison ? Et si… Le cours de ses pensées fut interrompu par Diego qui s’était glissé derrière elle, posant ses lèvres sur sa nuque. Comme chaque fois depuis peu, ce contact la hérissa au point de ne pouvoir refréner un geste de rejet.


— Je suis en retard, il faut que je me dépêche, se justifia-t-elle en le repoussant avant d’entrer d’un pas vif dans la douche.


Sans insister, il sortit de la salle de bains. Il fallait qu’elle lui parle, elle en avait conscience. Si, au début, elle avait mis son changement d’attitude à l’égard de son compagnon sur la morosité qui s’était emparée d’elle dernièrement, elle savait à présent qu’elle ne ressentait plus rien pour lui. L’avait-elle même aimé ? Il était à l’opposé de tout ce qu’elle attendait d’un homme : immature, égoïste et arrogant. Si immature qu’il ne pouvait s’empêcher de dévisager toute personne portant des talons hauts. Si égoïste que son bien-être passait toujours avant celui de sa compagne. Si sûr de lui qu’il ne s’était jamais aperçu qu’elle simulait lors de leurs rares étreintes. C’en était trop, il allait devoir partir. Mais comment le lui dire ? Il vivait chez elle et n’avait nulle part où aller.


 


Ils étaient sortis ensemble à la fin de leurs études, après avoir passé la nuit ensemble au retour d’une soirée un peu trop arrosée, et il n’était plus reparti. Ni l’un ni l’autre ne s’étant décidé à briser cette entente cordiale, ils en étaient au même point cinq ans plus tard. À présent, elle voulait recouvrer sa liberté. Mais sa fichue conscience l’empêchait d’avoir cette discussion qui lui brûlait les lèvres. Elle enfilait ses sous-vêtements lorsque son téléphone vibra.


Dîner entre femmes ce soir ma puce ?


Elle prit le temps de répondre à Nora, sa grand-mère adorée :


Chez Alfredo, je passe te prendre en début de soirée !


 


Elle enfila son tailleur, sombre et sans forme, et bondit à la vue de l’heure qu’indiquait l’horloge de la cuisine. Remplissant son thermos de café chaud, elle attrapa ses affaires et se hâta vers la sortie. Elle arriva sur le quai juste au moment où son train entrait en gare et, sachant exactement où elle s’installait chaque jour, elle rejoignit Roxane, sa meilleure amie.


— Salut ma belle, comment tu vas ce matin ?


— J’ai connu des jours meilleurs, Roxy ! grimaça Jenna.


— Diego ?


— Lui-même ! Mais cette fois, ma décision est prise.


— Vraiment ?


— Vraiment ! J’ai bien conscience qu’il n’est que le premier d’une longue liste de problèmes dont il faudra que je m’occupe, tôt ou tard. Mais le moment est venu.


— Et quand comptes-tu lui parler ?


— Je vois Nora ce soir, donc très certainement demain, après le boulot.


— Comment va-t-il réagir, à ton avis ?


— Aucune idée. Tout ce que je veux c’est ne pas le blesser.


— Il s’en remettra, tu sais. Ce qui importe, c’est que tu fasses ce qui semble bon pour toi !


— Je sais. Cette situation n’est juste ni pour lui ni pour moi !


— Et le boulot ?


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tu sais très bien ce que je veux dire, Jen ! Je parle du deuxième problème sur ta liste…


— Une chose à la fois. Pour l’heure, je veux juste retrouver mon célibat !


— Enfin, rien ne t’empêche de profiter de la vie…


— Je vois où tu veux en venir, Roxy, mais ce n’est pas mon style ! Non vraiment, je vais mettre un terme à cette relation et ce n’est pas demain la veille que l’on m’y reprendra.


Roxane esquissa une moue sceptique qui arracha un sourire à son amie. Elle était bien la seule personne au monde à qui elle pouvait tout confier sans se sentir jugée. Elle était la sœur qu’elle n’avait jamais eue, et son amitié lui était plus que précieuse. Elles s’étaient connues sur les bancs de la fac, et ne s’étaient plus quittées depuis.


— Et toi, quoi de neuf ? demanda Jenna.


— La routine : métro, boulot, dodo !


— Je ne comprends pas : tu es si belle, drôle, intelligente. Pourquoi refuses-tu de rencontrer quelqu’un ?


— Je ne suis pas faite pour l’amour. Pour le sexe, en revanche… fit-elle en riant.


Jenna sentit ses joues rougir. Son amie avait parlé assez fort pour que plusieurs regards masculins pivotent dans leur direction.


— Roxy, nous ne sommes pas seules, je te rappelle ! siffla Jenna.


Roxane avait toujours fui les hommes comme la peste. Ses parents formaient pourtant un couple uni, et elle ne lui connaissait pas de chagrin d’amour. Jenna s’était accommodée, ou presque, du fait que sa meilleure amie refuse absolument de s’établir dans une relation sérieuse.


Déjà, leur train entrait en gare. Après s’être embrassées, elles prirent chacune la direction de leur bureau respectif. Jenna soupira à la vue du bâtiment froid et sans âme qui abritait les locaux de la Southern First. Presque à reculons, elle poussa la lourde porte d’entrée, présenta son badge pour ouvrir les portiques de sécurité, et entra in extremis dans l’ascenseur, juste avant que les portes ne se referment. Son collègue Denis était déjà à son poste ; ce type devait dormir sur place ! Son apparente bonhomie était trompeuse : son ambition démesurée n’avait pas de limite, son zèle le poussant à lécher les bottes de leur patronne dès qu’il en avait l’occasion. Au point qu’on le surnommait Quenotte, en référence à ses dents qui rayaient le plancher.


Irène venait d’ailleurs d’entrer. À l’instant où Jenna avait rejoint la Southern First, Irène avait décidé de faire de sa vie un enfer. Comment décrire sa patronne ? Pour faire court, elle faisait partie de cette catégorie de personnes qui se plaisaient à afficher leur réussite. Jenna se sermonnait chaque fois que ces idées peu aimables envahissaient son esprit, mais Irène était visiblement atteinte du syndrome de la grosse voiture, ou comment compenser une personnalité médiocre par un emballage de luxe. Rien ne manquait à sa panoplie, du coupé décapotable aux vêtements de grands couturiers qu’elle semblait collectionner. Seulement, comme Nora le lui avait appris, la classe ne s’achète pas. Et Irène avait celle d’un rugbyman sur talons aiguilles. Chaque jour qui passait, Jenna rêvait de laisser enfin libre cours à sa verve et d’envoyer promener sa patronne. Seulement, à moins de gagner à la loterie, elle ne pouvait pas se permettre de perdre son job. Pourquoi, dans ce cas, n’en cherchait-elle pas un autre ? En toute honnêteté, cette banque ou une autre devaient bien se valoir, alors à quoi bon ?


Enfin, l’heure de partir arriva. Elle attrapa sa veste et son sac à main et se rua vers la sortie. Il lui restait un peu de temps avant que son train n’arrive, elle s’autorisa donc une halte au kiosque à journaux dans le but de s’offrir une part de frivolité pour les quarante minutes de train qui l’attendaient. D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, et elle ne l’assumait pas toujours, elle avait toujours adoré les romans sentimentaux. Elle avait attendu la sortie de celui qu’elle cherchait depuis des mois, et c’est avec excitation qu’elle localisa sur les rayonnages le dernier exemplaire disponible. Pour une fois, elle s’offrirait également un magazine people, une lecture qu’elle ne s’accordait qu’occasionnellement.


Alors qu’elle tendait le bras pour se saisir de celui qui l’intéressait, une main virile fit de même et le magazine se retrouva suspendu dans les airs entre elle et le mystérieux inconnu. Interdite, elle détailla rapidement celui-ci. Quel homme pouvait s’intéresser à ce genre de lecture ? Son interrogation laissa vite place à un émoi étrange : incapable de détacher son regard de celui du type, elle sentit ses joues s’empourprer et son estomac se serrer. Peut-être était-elle malade ? Une réminiscence de sa soirée de la veille ? Elle ne pouvait pas décemment ressentir d’attirance pour ce parfait inconnu, c’était à l’opposé de ce qu’elle était ! Et puis il n’était pas du tout son genre d’homme : son baggy, ses baskets et sa casquette lui conféraient un look d’adolescent attardé. Sans compter cette barbe qui lui donnait des airs de baroudeur. Ses yeux bleu sombre, pourtant, avaient une nuance particulière qui lui donnait envie de s’y perdre.


— Pardon ! bafouillèrent-ils tous les deux, leurs mains tenant toujours la revue.


— Allez-y ! dirent-ils encore en chœur, ce qui les fit rire.


— Non, vraiment j’insiste, continua l’homme d’une voix grave et particulièrement envoûtante qui sembla étrangement familière à Jenna.


L’homme dut noter une interrogation dans son regard car il lâcha le magazine, sourit une dernière fois, puis tourna les talons et s’en alla. Jenna resta figée quelques secondes, interpellée par ce bref échange.


— Alors, vous les prenez ou pas ? brailla le kiosquier en désignant les articles qu’elle avait en main.


— Quoi ? Oh oui, bien sûr, désolée, bredouilla-t-elle.


Elle lui tendit un billet de vingt euros et reprit sa route, encore remuée, au point qu’elle n’entendit pas le kiosquier l’interpeller pour lui dire qu’elle avait oublié sa monnaie ainsi que sa sacoche de travail, qu’elle avait abandonnée sur le sol. Il finit par renoncer et haussa les épaules avant de ranger l’argent dans sa poche.


— Ces fichus banquiers ! Faut croire qu’ils gagnent trop d’argent !


*


Encore remuée, Jenna prit directement la direction de son appartement à sa descente du train. C’était ridicule ! Tout son corps s’employait apparemment à lui passer un message, et en cela Roxy n’avait peut-être pas tout à fait tort : si elle en était à se laisser troubler par de parfaits inconnus, qui de surcroît ne correspondaient en rien à l’image qu’elle se faisait de l’homme idéal, il lui faudrait songer à dépoussiérer sa vie sexuelle. Et cela commencerait par rompre avec Diego, aussi vite que possible ! Elle en était là de ses pensées lorsque, franchissant la porte de son immeuble, Paola l’interpella. La concierge, bien qu’adorable, avait une fâcheuse tendance à se mêler de ce qui ne la regardait pas. Elle vouait une affection particulière à Jenna et à Nora, et ces trois-là avaient développé une complicité qui jouait parfois contre la jeune femme, elle en était consciente : sous couvert d’un souci de protection, tous ses faits et gestes inhabituels étaient aussitôt rapportés à sa grand-mère, et ce sentiment d’être parfois épiée l’agaçait au plus haut point. Bien sûr, elle reconnaissait volontiers que l’attitude de Paola à son égard partait d’un bon sentiment, mais l’anonymat des grands immeubles parisiens lui manquait parfois.


— Bonjour Jenna ! On vient de te livrer des fleurs, lâcha-t-elle au comble de l’excitation.


— Vraiment ?


— Oui, j’ai laissé entrer le livreur chez toi, il les a déposées sur la table du salon.


— Merci Paola, mais j’aurais tout aussi bien pu les récupérer dans ta loge, tu sais !


— Ça ne me dérange absolument pas ! assura la concierge, sans saisir le message subliminal contenu dans la suggestion de Jenna.


Celle-ci sourit malgré elle et monta les marches qui la séparaient de son appartement. Un énorme bouquet l’attendait en effet au centre de la pièce principale. Aucune carte ne lui permettant d’en identifier l’auteur, elle imagina que Diego avait senti le vent tourner et tentait de l’amadouer. Il fallait reconnaître que la composition était particulièrement belle : un mélange subtil de marguerites et de roses pastel, agrémenté de délicats brins de gypsophile. Très délicat, très classe ; mais insuffisant ! Sa décision était sans appel, Diego allait devoir plier bagage.


Alors qu’elle jetait ses vêtements dans le panier à linge et laissait couler le jet de la douche pour que l’eau atteigne la température idéale, elle se félicita d’être enfin parvenue à prendre une décision. En cela, elle savait qu’elle avait grandi : faire quoi que ce soit qui puisse peiner autrui lui était inenvisageable jusqu’à très récemment. Mais cette attitude l’avait menée là où elle était : actrice principale d’une vie sans relief. Métro, boulot, dodo, comme l’avait si justement décrit Roxy ce matin. C’est à contrecœur qu’elle referma le robinet, elle ne voulait pas faire attendre Nora. Elle se sécha rapidement et attrapa ce qui lui tombait sous la main : un jean brut ainsi qu’un tee-shirt qui proclamait Born in the eighties qu’elle affectionnait particulièrement. Nora détesterait, elle le savait d’avance, se dit-elle en souriant. Elle enfila sa paire de tennis en une seconde, attrapa sa veste et son sac à main à la volée, avant de faire claquer la porte derrière elle.


Nora était malgré son âge, soixante-dix ans déjà, une dame très dynamique et élégante. Elle grimaça en voyant arriver sa petite-fille :


— Ma chérie, tu te souviens que tu n’es plus une gamine, n’est-ce pas ? la taquina-t-elle en esquissant une grimace.


— Oui, merci mamie ! dit Jenna en riant. C’est juste que j’en ai assez d’être habillée en femme toute la journée, alors après les heures, je décompresse ! Tu es prête ?


— Allons-y, j’ai réservé pour vingt heures.


Nora lui tendit les clés de sa Fiat 500 rouge, un modèle authentique et rutilant qui ne passait pas inaperçu. Jenna adorait cette petite italienne, et c’est avec délectation qu’elle se glissa derrière le volant. Elle avait toujours aimé conduire, mais avait dû renoncer à ce plaisir en décidant de s’installer en ville. Les embouteillages incessants et le fait que trouver une place de stationnement semblait relever de l’impossible l’en avaient dissuadée. Ainsi, dès qu’elle en avait l’occasion, elle empruntait la voiture de Nora et partait en balade, poussant le volume de la musique à fond et chantant à tue-tête : pour se vider la tête, s’échapper, elle n’avait pas encore trouvé mieux.


Lunettes de soleil vissées sur le nez, elle jeta un coup d’œil à sa grand-mère avant d’accélérer : foulard noué sur les cheveux pour ne pas être décoiffée par le vent qui entrait par les vitres grandes ouvertes, lunettes noires et rouge à lèvres carmin, celle-ci n’avait rien à envier à Sophia Loren ou Liza Minelli, elle le pensait sincèrement. Jenna était toujours si fière de marcher à ses côtés, et rêvait de lui ressembler au même âge. Comme si elle avait lu dans ses pensées, Nora lui sourit et lui pressa la main. Elles arrivèrent chez Alfredo alors que le soleil commençait à décliner, et Jenna se gara sous les glycines devant le restaurant avant de glisser les clés dans son sac.


— Mamma mia, ecco le più belle ! s’exclama Alfredo, le propriétaire du restaurant.


Il les embrassa chaleureusement avant de les guider à leur table, sur la terrasse arrière ombragée d’un grand olivier centenaire. Ce petit restaurant avait tout d’un petit coin de l’Italie dont elles étaient originaires. Un dîner ici ramenait Jenna des années en arrière, quand elle passait ses étés dans le sud de la Sicile avec ses grands-parents. Que de souvenirs ! Les spécialités d’Alfredo embaumaient l’air et elle eut soudainement très faim. Un serveur prit leur commande et revint vite avec l’apéritif, ainsi que quelques antipasti.


— Alors ma puce, quoi de neuf ? s’enquit Nora.


— Rien de spécial, mamie. La routine, tu sais !


— Vraiment ? Comment va Diego ? demanda-t-elle.


— Bien, je crois, répondit Jenna. On ne fait que se croiser dernièrement.


— Et tu comptes le croiser encore longtemps ? demanda Nora en retenant un sourire.


— Oh ! Mamie, s’il te plaît, on ne va pas remettre ça sur le tapis…


— Très bien, très bien ! Moi, pour ce que j’en dis… C’est juste que je voudrais que ma magnifique et extraordinaire petite-fille s’amuse, soit heureuse et amoureuse, et là, je n’ai pas l’impression que ce soit le cas. Jenna, tu as trente ans, quand vas-tu enfin décider de vivre pour toi ?


— Tu en seras la première informée quand ça arrivera, en tout cas ! répondit-elle, espiègle.


— Très bien, changeons de sujet ! céda Nora en esquissant une moue dubitative. Est-ce que tu as des nouvelles de ta mère ?


— Oui, elle m’a appelée hier. Elle est toujours en croisière, et apparemment, la pêche est bonne ! rit la jeune femme.


— Jenna ! grinça Nora.


— Je ne dis rien de mal ! Je ne lui en veux plus vraiment, tu sais. De l’eau a coulé sous les ponts. Son comportement d’éternelle adolescente m’agace, mais elle est comme ça. J’ai compris que ça n’avait rien à voir avec moi. Et puis je t’ai, toi ! Que désirer de plus ?


— Un nouveau beau-père ? la taquina Nora.


— Elle rentrera certainement avec son quatrième mari, tu sais, mais il n’est pas dit que j’aurai le temps de le rencontrer, se moqua Jenna.


La conversation glissa alors vers la Southern First et le manque d’enthousiasme de Jenna quant à son travail, ces derniers mois. Nora avait connaissance du comportement de la patronne de sa petite-fille, mais entendre encore relater les dernières brimades qu’elle avait infligées à celle-ci la faisait sortir de ses gonds ! Si Nora prenait toujours soin de se comporter avec classe et distinction, le sang qui coulait dans ses veines s’enflammait parfois, et c’est avec amusement que Jenna nota une complète opposition entre l’impassibilité du visage de sa grand-mère et son langage corporel : les mains de Nora, posées sur ses genoux, blanchirent tant elles étaient crispées.


— Ne parlons plus d’elle, mamie. Je n’ai pas envie de gâcher ce dîner en ressassant tout ça.


— Un jour, tu trouveras ta voie.


— Puisses-tu dire vrai ! soupira la jeune femme.


— Et ton anniversaire alors ?


— Quoi, mon anniversaire ? fit Jenna en feignant de ne pas comprendre où Nora voulait en venir.


— Il approche à grands pas ! Et crois-moi, nous allons le fêter !


— Inutile ! Je n’ai ni le temps ni l’envie d’être le centre de l’attention lors d’une fête d’anniversaire !


— Enfin ma puce, tu vas avoir trente ans… c’est une étape à fêter !


— Eh bien, dans ce cas, venons dîner ici avec Roxane. Ce sera parfait !


— Je pensais à quelque chose de plus… mondain, vois-tu.


— Je t’arrête tout de suite, fit Jenna en secouant la tête. Les mondanités, ce n’est pas pour moi ! Promets-moi de ne pas te lancer dans l’organisation clandestine d’une fête démesurée, d’accord ?


— D’accord, soupira Nora.


Satisfaite, Jenna hocha la tête. C’était sans compter sur l’entêtement de Nora qui, tout sourire, venait de croiser les doigts sous la table.


*


La nuit était tombée depuis un moment et elle frissonna. Resserrant les pans de son gilet contre sa poitrine, elle regarda sa montre et s’aperçut qu’il était près de minuit.


— Allons-y, veux-tu ? proposa Nora. Il est tard et tu dois encore me déposer avant de rentrer chez toi.


Jenna acquiesça et attrapa les clés du bolide dans son sac. D’habitude, lorsqu’elle dînait avec sa grand-mère, elle restait dormir chez elle et elles discutaient jusque très tard. Ce soir, cependant, ferait exception : dans sa précipitation, elle avait oublié d’emporter ses affaires pour la nuit et le lendemain, aussi serait-il plus pratique de dormir à l’appartement. Elle accepta volontiers la course en taxi que Nora lui offrait et qui lui épargnerait d’avoir à prendre le métro à une heure aussi avancée. Cinq minutes après être arrivée chez Nora, elle monta en voiture et salua d’un geste de la main sa grand-mère postée à la fenêtre de son appartement. Le véhicule prit de la vitesse dans les rues désertes de la capitale, et elle se laissa tomber contre le siège, inconsciente d’aller au-devant de son destin.


Elle dut s’assoupir durant le trajet car le chauffeur la fit sursauter lorsqu’il la réveilla pour lui indiquer qu’elle était arrivée à destination. Elle le remercia, lui donna un généreux pourboire, et s’engouffra rapidement dans le hall de son immeuble. Aussitôt, Paola ouvrit la porte de sa loge à la volée, la faisant sursauter. Ne dormait-elle donc jamais ?


— Jenna, est-ce que tu as vu les fleurs chez toi, tout à l’heure ?


— Oui merci Paola.


— Est-ce que, heu… Est-ce qu’elles viennent de Diego ? questionna la concierge, un soupçon d’embarras dans la voix.


— J’imagine, qui d’autre sinon ? dit Jenna qui commençait à s’agacer.


— Aucune idée, c’est vrai. Tu… vous attendiez de la visite ?


— De la visite ? répéta la jeune femme en haussant un sourcil.


— Oui, apparemment la cousine de Diego est chez vous. Enfin, c’est ainsi qu’il l’a présentée lorsque je les ai croisés tout à l’heure…


— Sa cousine ?


— Comme je te le dis, oui.


Jenna fronça les sourcils et remercia la concierge. Elle monta les quelques marches qui la séparaient de son appartement à pas de loup et tourna doucement la clé dans la serrure. Immobile dans l’entrée, elle n’entendit d’abord que son cœur qui cognait étrangement dans sa poitrine. Et soudain, ils lui parvinrent : des chuchotements étouffés, ainsi que le bruit régulier de… mais de quoi, au juste ? Elle avança sans bruit vers sa chambre. Le battant n’était pas fermé, à peine poussé. Elle posa la paume de sa main sur le bois lisse, et ouvrit la porte, juste assez pour pouvoir jeter un coup d’œil à l’intérieur. Le spectacle qui s’offrit à elle la cloua sur place : le dos d’un homme, enserré de deux longues jambes féminines, montait et descendait en rythme, dans un concert de soupirs d’extase.


Le fait que ce dos appartînt à Diego mit quelques secondes à atteindre son cerveau, et que ces deux longues jambes n’étaient pas les siennes, une seconde de plus. Manifestement, cette personne n’était pas sa cousine, se dit-elle, ou alors ils avaient des relations étranges, dans cette famille. Figée, Jenna eut tout de même le temps de remarquer que cette jeune femme avait l’air de prendre plus de plaisir qu’elle dans la même situation.


Subitement, elle reprit ses esprits et tous ses doutes s’envolèrent, la libérant d’un poids énorme. Elle entendit hurler avant même d’avoir conscience que ce cri venait d’elle. En une fraction de seconde, les deux amants passèrent d’un moment visiblement agréable à une fuite en avant pathétique durant laquelle chacun cherchait à comprendre ce qui se jouait. La demoiselle ne demanda pas son reste et s’enfuit vers la sortie après avoir localisé ses vêtements. Diego, lui, tenta de se justifier :


— Ce n’est pas ce que tu crois, bébé, commença-t-il.


— Tu te fous de moi ? hurla Jenna. Et c’était quoi alors, des pompes ? Sombre connard !


— Bon sang ! Mais si tu te laissais faire plus souvent, toi aussi, accusa Diego.


Jenna eut l’impression d’avoir reçu une gifle. Une gifle qui avait eu le mérite de clarifier son esprit. Et pour la toute première fois, elle vit Diego sous son vrai jour. Hors d’elle, elle le poussa sur le palier avec pour seul vêtement un drap noué autour des hanches, et verrouilla la porte. Fini le cas de conscience, envolés les scrupules, enfin elle était libérée ! Alors qu’il tambourinait en tentant de s’expliquer, elle entreprit de jeter ses affaires par la fenêtre. Déjà, les voisins tirés de leur sommeil par la scène qui venait d’éclater menaçaient d’appeler la police.


Quelques instants plus tard, c’est depuis le trottoir que Diego interpellait sa désormais ex-fiancée. Alertée par les cris, Paola était à la fenêtre et ouvrait des yeux ronds comme des soucoupes à la vue du jeune homme quasiment nu qui gesticulait dans la rue. Jenna, qui lui avait déjà jeté tous ses vêtements à la tête, envoya tablette, téléphone et ordinateur portable rejoindre leur propriétaire. Elle termina enfin par les fleurs livrées plus tôt, ainsi qu’un horrible cactus appartenant à Diego, dont elle était heureuse de se débarrasser enfin. C’en était visiblement trop pour ce dernier qui changea de ton et se mit à insulter la jeune femme qui osait l’humilier ainsi. Sans faiblir, et pour faire bonne mesure, Jenna se débarrassa enfin de ce qu’il restait de draps dans le lit désormais souillé puis referma la fenêtre.


Les jambes soudain flageolantes, elle s’écroula sur le plancher et se mit à sangloter. Elle n’était plus amoureuse de Diego, elle en était sûre, mais la violence de la scène qui s’était jouée ici avait été l’apothéose de plusieurs mois d’incertitude. Soudain, on tambourina à la porte ; que voulait-il encore, ce salaud ? Elle se radoucit en entendant la voix de Paola qui l’appelait et elle alla ouvrir. Les yeux rouges et enflés, elle n’eut pas besoin d’expliquer ce qui venait de se passer. Sans dire un mot, Paola serra la jeune femme dans ses bras un moment, puis proposa de lui servir quelque chose de fort.


— Tu t’en doutais, n’est-ce pas Paola ?


— Je n’ai jamais cru que ce type te méritait, mais le voir entrer ici sans vergogne avec cette… femme, en me la présentant comme sa cousine ! Est-ce que j’ai l’air d’être stupide ? Ce n’est peut-être pas facile à admettre, mais le destin fait parfois bien les choses.


— J’en ai conscience, et je vais bien, je t’assure ! C’est juste que je me sens… humiliée et épuisée.


Elle se calma assez pour enfin pouvoir relater ce à quoi elle avait assisté. Paola rétorqua qu’à la vue d’un homme nu hurlant sous ses fenêtres, elle avait tout de suite compris, merci, ce qui les fit bien rire toutes les deux.


— Paola, ne dis rien à Nora s’il te plaît. Je lui en parlerai, bien sûr, mais je veux que ça vienne de moi.


— Je te le promets, Jenna. Est-ce que ça ira ?


— Parfaitement ! C’est sans aucun doute un mal pour un bien, on n’avait plus rien en commun, lui et moi. J’étais juste… trop lâche pour y mettre fin !


Restée seule, Jenna regarda autour d’elle. Elle franchit en une seconde les quelques mètres qui la séparaient de la cuisine, ouvrit le tiroir dans lequel elle rangeait un paquet de cigarettes destiné aux situations de crise et s’écroula sur le canapé. Elle en alluma une, tira une longue bouffée et posa la tête sur l’accoudoir en se massant les paupières. Comment une vie pouvait-elle à ce point changer en quelques secondes ? Diego lui avait en tout cas facilité les choses. Toujours incrédule, elle écrasa la cigarette dans son ficus et gagna la salle de bains. Elle était littéralement épuisée. Alors, après une toilette rapide, elle enfila un pyjama et repartit vers le salon. Il était bien entendu hors de question de dormir dans son lit, elle devrait sûrement désinfecter toute la pièce le lendemain. Pour l’heure, le canapé ferait l’affaire. Quelques minutes plus tard, elle dormait profondément.


*


Comme la veille, elle bondit lorsque la sonnerie du réveil retentit, et le soleil qui entrait déjà à flots la fit ciller. Elle se sentait complètement désorientée et se redressa sur un coude. Il lui fallut quelques secondes pour se remémorer les événements de la soirée et se souvenir pourquoi elle était sur le canapé. Elle se laissa alors retomber en arrière, couvrant ses yeux de son bras. Elle ne se sentait ni triste ni désemparée, à peine humiliée. Elle aurait dû se douter depuis longtemps que Diego était loin d’être un enfant de chœur, et que sa manie de faire du charme à tout ce qui ressemblait de près ou de loin à une femme n’était pas si innocente. Quelle idiote ! Elle irait dès ce week-end consulter un médecin pour s’assurer que le comportement de son désormais ex n’avait pas eu de conséquences sur sa santé, car elle était sûre que l’expérience de la veille n’était pas unique.


Jenna s’extirpa difficilement du canapé et se dirigea vers la salle de bains. Une longue douche chaude acheva de la réveiller, et elle s’habilla à la hâte avant de remplir son thermos de café et de sortir de son appartement. Dieu merci, c’était vendredi, elle avait vraiment besoin d’une pause et la semaine de congé qui s’annonçait était plus que bienvenue ! À son grand soulagement, Roxane ne travaillait pas ce matin-là ; même si elle ne lui cacherait rien, elle n’était pas tout à fait prête à raconter à voix haute la scène ahurissante de la veille. Bien décidée à s’offrir un supplément de sommeil, elle riva ses écouteurs dans ses oreilles et elle ferma les yeux. En vain. Son cerveau refusait apparemment de cesser de ressasser les derniers événements, du plus grave au plus frivole. Mais où était donc passé son badge ? Pas dans son sac à main en tout cas, elle avait dû le perdre. Quelle poisse ! Il lui faudrait faire appel au garde pour entrer dans le bâtiment, et aller chercher un badge temporaire. Autant dire qu’elle était déjà en retard à sa réunion : Irène n’allait pas la rater.


Arrivée au pied de l’immeuble de la Southern First, elle remarqua alors, adossé au mur, l’homme du kiosque à journaux qui la fixait. De nouveau, l’effet qu’il eut sur elle la décontenança et son estomac fit un bond lorsqu’il avança dans sa direction. Bizarre, ce type n’était absolument pas son genre mais quelque chose dans son regard lui faisait un drôle d’effet. Et ce sourire… Il lui rappelait clairement quelqu’un, mais elle n’aurait su dire qui. L’inconnu interrompit le fil de ses pensées en l’abordant :


— Bonjour, lança-t-il d’une voix grave avec un sourire franc.


— Bonjour ! répondit Jenna.


Comme l’homme n’ajoutait rien, elle se lança :


— Vous avez changé d’avis ? Au sujet du magazine, je veux dire, ajouta-t-elle devant l’air surpris de l’inconnu.


Le sourire de ce dernier s’élargit encore et il éclata de rire. En voyant Jenna le regarder comme s’il était cinglé, il arrêta aussitôt.


— Non, vous pouvez garder le magazine. Je suis venu vous ramener votre sacoche de travail, dit-il en soulevant la mallette marquée du logo de la Southern First.


Jenna n’avait même pas remarqué l’avoir oubliée au kiosque à journaux et se frappa le front. Quelle tête en l’air ! Heureusement qu’il existait encore des personnes honnêtes.


— Oh, mon Dieu ! Merci infiniment ! Je suis tellement à côté de la plaque en ce moment, je pense que je vais finir par oublier ma tête quelque part…


— Et ce serait vraiment dommage, lança l’homme soudain sérieux.


Elle sentit ses joues s’empourprer et sourit à son interlocuteur.


— Mais comment… Vous êtes parti avant moi, si je me souviens bien ?


— En effet, mais je suis revenu sur mes pas en me rendant compte que je n’avais pas de lecture. Votre mallette était sur le sol, alors je me suis dit que je pouvais vous la rapporter.


— Je comprends ! Merci, en tout cas. Vous n’imaginez pas le temps que vous m’avez fait gagner !


— Tout le plaisir est pour moi !


Comme il semblait attendre quelque chose, elle ajouta :


— Je vous aurais bien offert un café pour vous remercier mais je suis très pressée. Je dois assister à une réunion très importante qui débute dans dix minutes et il faut vraiment que j’y aille.


— Aucun souci, ne vous en faites pas, répondit-il.


— Eh bien, merci, euh… ?


— Chris, dit-il en serrant la main qu’elle lui tendait.


— Jenna, fit-elle doucement.


— Enchanté, Jenna. Sincèrement.


Ils restèrent là quelques secondes, figés, les yeux dans les yeux, leurs mains se saluant encore. On les bouscula et l’instant prit fin, chacun reprit contenance.


— Alors à bientôt peut-être, ajouta Chris.


Puis il tourna les talons et s’en alla. Jenna se ressaisit, sortit son badge de sa sacoche et franchit les portiques de sécurité de la Southern First.


La journée lui parut durer une éternité, et c’est avec soulagement qu’elle sortit à dix-sept heures. Elle se dirigea vers la gare d’un pas rapide, bien décidée à prendre soin d’elle durant ces quelques jours de liberté. Cela incluait, bien sûr, la lecture, ô combien frivole mais tellement relaxante, de romans sentimentaux qu’il lui faudrait acheter au kiosque. Elle avait prévu de lézarder sur son sofa avec une bonne bouteille de vin, et de rêver à une vie sentimentale bien plus intéressante que la sienne. Elle salua le marchand et se dirigea vers le rayon dédié à ce qu’elle cherchait.


Alors qu’elle payait ses articles, son téléphone sonna. Elle vit avec surprise s’afficher le numéro de Roxane qu’elle savait en voyage dans sa famille pour plusieurs jours. Elle décrocha en essayant de ne faire tomber ni son téléphone, ni ses livres, récupéra sa monnaie et reprit son chemin. En fait, Diego avait appelé Roxane pour lui demander de plaider sa cause auprès d’elle, et lui avait relaté – en les minimisant – les événements de la veille. Évidemment, Roxane lui avait passé un savon et en avait profité pour lui dire combien elle était heureuse qu’enfin son amie ait ouvert les yeux sur l’ordure qui avait partagé sa vie. Le récit fit franchement rire Jenna qui la rassura sur son état et lui signifia qu’il était inutile qu’elle rentre de son week-end prolongé pour la consoler. Elles étaient convenues de déjeuner ensemble le lundi suivant, et Jenna dut promettre de tout lui raconter en détail pour pouvoir enfin raccrocher.
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Partons, dans un baiser, pour un monde inconnu.


Alfred de Musset









Arrivée à l’appartement, elle entreprit d’effacer toute trace de Diego. Elle rassembla photos, affiches et derniers effets personnels qui n’avaient pas fini sur le trottoir, mit le tout dans un sac-poubelle et descendit au local à ordures. L’ironie de la situation la fit sourire tant le lieu se prêtait à son ex et à ses petits effets. Elle fit alors un grand ménage, installa le nouveau matelas qu’elle s’était finalement fait livrer, et soupira de satisfaction une fois son œuvre accomplie. Elle mit un CD de jazz et se dirigea vers la salle de bains.


Tout en se déshabillant, elle repensa aux circonstances qui avaient bouleversé sa vie en à peine vingt-quatre heures. Elle se surprit à être heureuse de la tournure des événements et sentit quelque chose changer en elle : elle était impatiente de découvrir le futur qui serait le sien, bien décidée à se donner les moyens d’être heureuse et de penser enfin à elle. Elle n’avait certes pas le job idéal, mais elle était au moins libérée d’une histoire absurde qui n’avait jamais mené à rien. Et puis rien ne l’empêchait, parallèlement à son travail, d’essayer de réaliser son rêve.


Elle se prélassa dans l’eau chaude un bon moment, les yeux fermés, fredonnant la musique qui résonnait dans l’appartement, puis attrapa son rasoir pour lisser sa peau. Elle serait célibataire, certes, mais elle prendrait soin d’elle ! Une fois séchée, elle prit le temps de s’enduire de crème hydratante et enfila une tenue confortable en prévision de sa soirée. Le programme qui l’attendait la ravissait, et c’est avec joie qu’elle investit son canapé armée de ses livres, d’une boîte de chocolats et d’un verre de vin rouge. La soirée idéale ! Elle lisait, un œil discret sur l’écran de télévision, lorsqu’un spot publicitaire pour une grande marque de crème glacée titilla sa gourmandise légendaire : elle se leva dans l’intention d’aller explorer son congélateur, mais constata avec dépit que son désormais ex-petit ami n’y avait laissé qu’un emballage vide qu’elle jeta dans la poubelle de tri avec exaspération. Décidément, il trouvait le moyen de l’agacer même à distance ! Un coup d’œil par la fenêtre lui suffit pour apercevoir l’enseigne éclairée de la petite épicerie d’en face. Dieu merci Giovanni, le propriétaire italien, ne fermait jamais avant minuit !


Jenna retira son pyjama, attrapa la robe qui pendait à la porte de la salle de bains et chaussa ses ballerines, puis elle prit la direction du petit magasin tout en enfilant sa veste. Elle en avait pour quelques minutes à peine. La rue était déserte, et personne ne remarquerait qu’elle ne portait pas de sous-vêtements ! Elle était l’unique cliente de l’épicier, aussi prit-elle le temps d’explorer le rayon surgelés à la recherche de l’objet de sa convoitise, avant de se diriger vers la caisse. C’est au moment où Giovanni annonçait le prix à payer qu’elle se rendit compte qu’elle avait laissé son porte-monnaie à l’appartement. Quelle idiote ! Il ne lui restait plus qu'à remonter au pas de course afin d’aller chercher de quoi payer ! Comment pouvait-elle être si étourdie ?


C’est alors qu’une main masculine avança un billet sur le comptoir, et qu’une voix chaude annonça :


— C’est pour moi, je vous en prie.


Giovanni eut l’air surpris, puis il haussa les épaules et encaissa l’achat. Jenna s’était retournée et tomba nez à nez avec Chris. Sous le coup de la surprise, elle haussa les sourcils. Elle n’en revenait pas de tomber à nouveau sur lui. Elle se reprit et bredouilla :


— Oh, merci ! Je vous rembourserai, bien sûr ! Je ne pense à rien en ce moment, ça doit être le surmenage.


— On en est tous là, ne vous en faites pas, assura-t-il.


Giovanni s’éclaircit la gorge et glissa la monnaie sur le comptoir, interrompant leur face-à-face.


— Merci, dit Chris.


— Euh oui, merci Giovanni, bafouilla Jenna. Et bonne soirée !


Le vieil Italien les regarda sortir de la supérette en souriant, certain que ces deux-là passeraient une bonne soirée.


*


À l’extérieur, sur le trottoir, Jenna remercia de nouveau Chris.


— Merci encore, laissez-moi un instant pour aller chez moi chercher de quoi vous rembourser.


— Inutile, répliqua-t-il. Vous m’aviez promis un café mais une glace m’ira très bien !


Jenna hésita un instant car elle n’avait pas l’habitude d’inviter des inconnus chez elle. Elle fut vite rassurée en voyant le jeune homme se diriger vers le square d’en face où de nombreuses personnes se promenaient, profitant de la température agréable des premières soirées de juin. Ils s’installèrent sur l’un des bancs qui bordaient une allée du parc et Chris lui tendit une glace. La situation avait beau être étrange, Jenna se détendait peu à peu, certaine qu’un homme assez honnête pour lui restituer sa mallette de travail ne pouvait pas être un dangereux psychopathe. Le sourire qu’elle arbora alors n’échappa pas à Chris.


— J’étais juste en train de me dire qu’un homme aussi honnête que vous ne pouvait pas être un tueur en série ! avoua-t-elle en riant.


— Il faudrait vraiment beaucoup de malchance pour rencontrer un tueur en série trois fois en deux jours ! dit-il, pince-sans-rire.


— Ma vie est si étrange dernièrement que plus rien ne m’étonne, vous savez !


— Étrange ? Est-ce que je serais trop curieux si je vous demandais pourquoi ?


Était-ce la gentillesse qui émanait de lui ou simplement l’envie de se confier ? Sans se faire prier, elle relata les derniers événements de sa vie par le menu. Elle rit à son air horrifié lorsqu’elle en arriva à l’épisode de Diego et de la chambre à coucher, et compatit lorsqu’il avoua avoir vécu dans le passé une situation similaire. Elle confia même à son nouvel ami qu’elle comptait bien vivre pour elle, même si elle ne savait pas exactement quel sens donner à ces paroles. En tout cas, se confier ainsi lui faisait un bien fou et, sans qu’elle se l’explique, elle fut surprise de se sentir si à son aise à ses côtés.


Un pub irlandais situé plus bas dans la rue diffusait de la musique, et les guirlandes lumineuses au-dessus de leurs têtes, qui étaient suspendues dans le square à l’année, créaient une atmosphère festive. Sans qu’ils s’en rendent compte, le parc s’était vidé de ses promeneurs et la nuit était à présent complètement tombée. Jenna riait beaucoup et passait une soirée délicieuse. Alors qu’ils discutaient depuis un long moment, le pub changea de style musical et les premières notes de Sparks arrivèrent jusqu’à eux. Chris se leva et tendit la main à Jenna, qui hésita.


— En tout bien tout honneur, assura-t-il. Vous n’allez pas refuser une danse à l’homme qui vous a cédé un magazine et a sauvé votre mallette de travail, si ?


Jenna sourit et secoua la tête. Après tout, pourquoi pas ? Ce soir, elle ne voulait pas être sérieuse. Ce soir était juste une parenthèse dans sa vie si bien réglée. Elle se remémora sa promesse de début de soirée… et pensa que rien ne l’obligeait à refuser un flirt d’une soirée. Elle se leva et, saisissant la main tendue, s’approcha de Chris.


Il l’enlaça doucement et ils se mirent à danser, éclairés seulement par les petites guirlandes lumineuses, comme seuls au monde. Jenna se laissa porter par la musique, elle adorait cette chanson et la proximité inattendue de ce corps d’homme serré contre elle. Elle sentait le parfum délicat mais viril de Chris, et ses mains qui descendaient le long de son dos. Ils dansèrent en se regardant dans les yeux, comme si chacun essayait de deviner les pensées de l’autre. Tout en lui attirait Jenna, même cette barbe naissante qu’elle avait abhorrée lors de leur première rencontre. Et de nouveau, cette familiarité singulière la poussa à se demander s’ils s’étaient déjà rencontrés. Elle s’en souviendrait sans aucun doute, on n’oublie pas des iris d’un bleu si profond. Les yeux de Chris avaient la couleur d’un ciel d’été orageux, et chaque fois qu’il les rivait aux siens, elle avait le sentiment d’y plonger tout entière.


Il était grand, visiblement bien fait de sa personne, et serrée contre son torse, à l’abri de ses bras bandés, elle se sentait si vulnérable… et en même temps en sécurité. Elle prit le temps de détailler son cavalier et se laissa envahir par les sentiments que cet instant hors du temps faisait naître en elle. Malgré elle, tout son corps se languissait de celui de cet homme, et l’étonnante alchimie qui semblait les lier éradiqua peu à peu toute réserve. Si elle avait été une autre, elle se serait enhardie à lui faire comprendre qu’il lui plaisait. Mais jamais par le passé elle n’avait fait le premier pas, elle n’avait même pas idée de la façon dont on abordait un homme. Elle sentit ses mains sur sa chute de reins, viriles et douces à la fois, et l’envie fugace qu’elles s’aventurent plus avant la traversa. Alors elle se souvint qu’elle était nue sous sa robe, et une chaleur intense se répandit dans son ventre. Avait-il senti cette tension nouvelle ? Son corps devait parler pour elle car il la serra davantage contre lui, sans la quitter des yeux, comme s’il demandait son approbation. Elle lui sourit.


Il glissa alors une main sur sa joue et attira son visage à lui. Doucement, il posa ses lèvres sur celles de Jenna, qui superposa sa main à celle de Chris, comme pour mieux goûter sa bouche. Il y avait longtemps qu’embrasser un homme ne lui avait fait autant d’effet, si chaste le baiser soit-il. Il s’écarta à peine pour la regarder de nouveau, et ce fut elle qui cette fois chercha sa bouche. Leur baiser s’intensifia peu à peu, consumant la jeune femme de l’intérieur. Ils avaient cessé de danser, pour mieux se découvrir, mieux se dévorer. Que lui arrivait-il ? Cette légèreté ne lui ressemblait pas, elle était d’ordinaire à mille lieues de se laisser guider par ses envies. Toutes les barrières qu’elle avait érigées entre elle et les hommes semblaient céder une à une. Immergée dans un océan de douceur, de chaleur et de désir, elle ne se reconnaissait plus elle-même, réagissant avec ardeur aux lèvres de Chris, à sa langue et à ses mains.


Jamais elle n’avait désiré un homme de cette façon. Elle ne se savait même pas capable d’éprouver une telle envie et de la transmettre. Alors elle mit plus d’ardeur dans leur baiser et passa ses mains sous le tee-shirt de Chris, dans son dos, pour l’attirer encore plus près d’elle. Il comprit immédiatement ce qu’elle attendait de lui et l’entraîna doucement vers l’orée du bois. Adossée contre un arbre, Jenna se laissa dévorer, sa veste à ses pieds. Chris délaissa sa bouche un instant pour découvrir son cou, et dévoila ses seins en faisant glisser les bretelles de sa robe sur ses épaules. Ses mains habiles parcoururent son corps, et il tressaillit lorsqu’il se rendit compte qu’elle ne portait rien sous sa robe, ce qui excita davantage encore Jenna. Elle se félicita mentalement de s’être épilée quelques heures auparavant, et soupira en sentant la langue de Chris s’aventurer sur sa poitrine. Les yeux tournés vers les étoiles, elle remercia silencieusement l’univers de lui avoir répondu si rapidement. Pouvait-on imaginer un signe plus délectable ?


Les doigts emmêlés dans les mèches châtains du jeune homme, elle tentait de ne pas faire de bruit. Comment pouvait-il, sans la connaître, provoquer chez elle cette envie dévorante ?


— Viens, s’il te plaît ! chuchota-t-elle.


En laissant ses lèvres courir sur la peau de Jenna, il abandonna ses seins et retrouva sa bouche, couvrant au passage sa gorge et son menton de baisers. Jenna mordilla sa lèvre inférieure, pressa son bassin contre le sien en signe d’urgence, ses mains désormais incontrôlables parcourant le corps de Chris, incapable d’attendre pour la faire sienne. Il sortit un petit emballage de sa poche, fit lentement remonter la robe de la jeune femme le long de ses jambes, et la souleva après s’être lui-même libéré. Elle l’enlaça, le suppliant de mettre fin à sa torture, offerte et impatiente.


Soudain, le faisceau d’une lampe de poche balaya le sol à quelques mètres d’eux. Jenna laissa échapper un cri de surprise et, tout en se dégageant, se dépêcha de se couvrir. Une voix d’homme les apostropha d’un peu plus loin :


— Eh, les jeunes ! Foutez-moi le camp d’ici et trouvez-vous une chambre d’hôtel avant que je ne prévienne la police, c’est clair ?


Le gardien du parc ! Jenna se souvenait de l’avoir vu faire sa ronde, le soir. Quelle idiote ! Comment avait-elle pu l’oublier ? L’homme, visiblement remonté, approchait à grands pas. Chris attrapa la main de Jenna et se mit à courir pour le semer dans le dédale des allées, slalomant entre les buissons tout en s’assurant qu’il n’allait pas trop vite pour elle. À un croisement, le jeune homme hésita, et c’est Jenna qui décida en une fraction de seconde du chemin à prendre, détalant aussi vite qu’elle le pouvait. Elle les dirigea vers l’entrée de son immeuble où ils s’engouffrèrent, avant que le gardien n’ait eu le temps de voir où ils s’étaient cachés.


La porte à peine refermée derrière eux, ils se regardèrent avec incrédulité et éclatèrent de rire comme deux enfants pris en faute.


— Jenna ? appela la concierge derrière sa porte.


La jeune femme mit sa main sur sa bouche pour étouffer son rire et entraîna Chris dans les escaliers. Une fois dans son appartement, leur fou rire reprit de plus belle. Puis Chris s’interrompit, soudain grave, et posa la main sur la nuque de Jenna pour l’attirer à lui.


— Mon Dieu, tu es si…


— Chut ! interrompit-elle en posant l’index sur ses lèvres.


Elle l’embrassa, doucement d’abord, puis lui dévora la bouche. Ils se perdirent l’un dans l’autre. Il la souleva sans cesser de l’embrasser, et elle passa ses jambes autour de sa taille puis, sans qu’elle ait eu à le guider, il se dirigea vers la chambre à coucher, où il la déposa doucement sur le lit. À l’abri de ces murs, aucun risque que quiconque ne vienne les interrompre. Cette fois, ils prirent le temps de se découvrir vraiment, retirant leurs vêtements au rythme de leur envie. Jenna se sentait femme et, pour la première fois, actrice. Jamais auparavant un tel désir ne l’avait habitée.


Assise sur lui, elle déchira l’emballage d’aluminium et déroula le préservatif qu’elle en avait sorti. Elle laissa enfin Chris se glisser en elle et se mit à bouger doucement, faisant courir ses doigts sur ses muscles saillants. Aidée par leurs soupirs, par la façon dont il la regardait et lui pétrissait les hanches, elle se sentit perdre pied. Soudain, les doigts de Chris s’aventurèrent entre eux, caressant son intimité entre chaque à-coup, déchaînant en elle des sensations inédites. Les caresses de son amant et les sensations délicieuses que lui procurait leur étreinte vinrent à bout de sa résistance et un orgasme incroyable déferla en elle. Elle sentit son cœur battre partout sous sa peau, et son gémissement de plaisir, ainsi que les ongles qu’elle planta dans son torse, eurent raison de la résistance de Chris qui la rejoignit dans une explosion de plaisir. Il fit alors remonter ses mains le long du dos de la jeune femme et l’attira à lui comme pour faire durer cet instant incroyable.


*


L’aube avait réveillé Jenna depuis un moment déjà, et elle en profitait pour détailler à sa guise les traits de son amant. Il n’était pas le genre d’homme qui la séduisait d’habitude : elle avait toujours eu les barbes et les moustaches en horreur. Mais cet homme-là lui plaisait énormément, et elle aurait été bien en peine d’en donner les raisons. Il lui semblait étrangement familier, et dégageait un charme et un charisme fous que Jenna avait rarement eu l’occasion de rencontrer. Et puis, il ne fallait pas se mentir, il avait un corps d’Apollon et savait s’en servir, soupira-t-elle pour elle-même.


Comme s’il se sentait observé, il ouvrit doucement les yeux et, la voyant penchée sur lui, lui sourit puis l’attira dans ses bras. Il était encore très tôt, Jenna entendait les premiers bruits de la rue trois étages plus bas, le boulanger qui ouvrait sa grille, les premiers bus qui passaient au carrefour un peu plus loin et Giovanni qui sifflotait en préparant son étal de fruits et légumes. Son regard capta un rayon de soleil qui se posait sur le torse de Chris et elle ne put s’empêcher de le suivre avec l’index ; il lui attrapa la main, la porta à ses lèvres, et embrassa l’extrémité de chacun de ses doigts.


Elle se sentait si bien en cet instant, comme hors du temps, dans une parenthèse irréelle qu’elle classerait certainement plus tard dans la catégorie « souvenirs torrides ». Elle allait le lui dire bien sûr, un peu plus tard, juste après avoir comblé cette impatience qui l’envahissait peu à peu. Pour la première fois de sa vie, elle s’autorisait à vivre pleinement l’instant présent, sans penser aux conséquences. Et elle se promit de s’autoriser cela plus souvent à l’avenir.


Elle se réveilla plus tard, éblouie par le soleil qui inondait à présent la pièce. En tendant son bras de l’autre côté du lit, elle ne rencontra que du vide. Elle se redressa alors sur les coudes et le vit, assis dans le fauteuil devant la fenêtre. Il la regardait, l’air grave.


— Que se passe-t-il ? Tu te sens bien ?


Il se leva doucement et s’assit sur le lit, sans toutefois trop s’approcher. Elle fronça les sourcils et s’adossa aux oreillers :


— Vas-y, je t’écoute, qu’y a-t-il ? Tu as reçu de mauvaises nouvelles ?


— Non, rien de ce genre, ne t’en fais pas. Il faut juste que je te parle de quelque chose d’important qui ne va peut-être pas te plaire.


Jenna haussa un sourcil, ne voyant pas où il voulait en venir. Chris reprit :


— Je ne sais pas vraiment comment aborder le sujet, alors je vais être très direct et j’espère que tu ne m’en voudras pas.


Il s’éclaircit la voix puis reprit :


— Dans une semaine, je serai parti. Mon séjour à Paris se terminera dans sept jours, et pour des raisons que je ne peux pas t’expliquer, nous ne pourrons plus nous revoir.


Il leva la main car Jenna avait ouvert la bouche pour répondre :


— Laisse-moi finir, s’il te plaît, c’est déjà assez difficile de me sentir comme le dernier des salauds et de te donner l’impression que j’ai profité de la situation, alors que ce n’est pas le cas, je t’assure. C’est juste que pour des raisons personnelles et professionnelles, et tout un tas d’autres conneries super compliquées, je ne peux pas t’offrir plus que ça. Je sais qu’on s’est connus il y a à peine quelques jours, et je t’assure que rien de ce qui s’est passé cette nuit n’était planifié, même si, crois-moi, j’ai passé la plus belle nuit de ma vie. Je veux dire, je n’avais jamais connu ça avant, c’était un truc de dingue. Alors je t’en prie Jenna, ne crois pas que je t’ai considérée comme…


Il hésita, cherchant ses mots. Elle l’interrompit finalement :


— Un plan cul ?


— Oui, comme ça, mais je suppose que c’est l’impression que ça donne, non ?


— Si c’était le cas, ça le serait pour moi aussi ! répondit-elle en souriant.


Devant son air étonné, elle précisa :


— Tu sais, je n’attends pas de toi une demande en mariage ! Je viens de sortir d’une relation toxique, comme tu sais, qui n’a existé que parce que je m’interdis d’être moi-même et de dire haut et fort ce que je pense. Je n’agis que comme les personnes qui m’entourent s’y attendent, que de la manière la plus raisonnable et la plus sérieuse qui soit, sans jamais me demander ce que j’aimerais vraiment, ni chercher plus loin que le bout de mon nez. Je veux dire, j’ai besoin de me tester, d’apprendre à me connaître. D’essayer au moins une fois de réaliser mon rêve, avant de définitivement tourner la page. Bref, tout ça pour te dire que tu m’enlèves une sacrée épine du pied : j’avais moi aussi prévu de te parler ce matin au sujet de mon impossibilité d’engagement !


— Ton impossibilité d’engagement ?


Il leva un sourcil et elle se mit à rire :


— Tout à fait ! Considère que nous avons devant nous sept merveilleux jours de non-engagement pour faire tout ce qui nous plaît, sans nous soucier des conséquences et de l’avenir. Nous savons que ça ne mènera jamais à rien, alors pourquoi ne pas en profiter pour nous amuser ? À moins que tu ne sois marié ? demanda-t-elle d’un air horrifié.


— Non, je ne suis pas marié, répondit-il en souriant.


Elle éclata de rire et il la fit taire d’un baiser intense qui les réduisit tous deux au silence. Libérés du poids de leurs confessions respectives, ils firent l’amour encore une fois, mais de manière plus sauvage et libérée. Savoir qu’elle pouvait se comporter comme elle le souhaitait, sans avoir peur d’être jugée et sans conséquence pour le futur, donna à Jenna une audace qu’elle ne se soupçonnait pas. Pour la première fois, elle se sentait libre et se fichait bien de l’image qu’elle pouvait renvoyer. Dans une semaine à cette heure-ci, son amant aurait pris le large, et ce qu’ils auraient vécu resterait entre eux à tout jamais.


*


Jenna étira ses muscles endoloris par son intense activité nocturne et se dirigea vers la salle de bains dans laquelle s’était replié Chris quelques instants auparavant. Elle s’arrêta dans l’embrasure de la porte et sourit en le voyant presque entièrement immergé dans un bain moussant, duquel émergeaient uniquement sa tête, ses bras et un livre de poche qu’elle ne reconnut pas immédiatement. Ainsi, il était sexy et cultivé… Elle ne put s’empêcher de pouffer devant la scène qui s’offrait à elle, attirant l’attention de Chris.


— Pris en flagrant délit d’anti-sex-appeal !


— Au contraire, assura Jenna. Tu ne peux pas imaginer à quel point tu te trompes. Qu’est-ce que tu lis ?


— L’Alchimiste de Coelho, c’est un peu ma bible à moi.


Devant l’air curieux de Jenna, il poursuivit :


— C’est le récit d’un berger qui décide de tout abandonner pour vivre sa légende personnelle et va au bout de lui-même pour réaliser son rêve. Il s’embarque dans un grand voyage avec un but précis, et s’entête sans se laisser distraire. Il décide d’être lui-même, et non pas celui que les autres attendent qu’il soit. Un homme qui écoute son moi profond et ne se laisse pas détourner, par qui que ce soit, pour vivre l’existence dont il a toujours rêvé.


Ces paroles résonnèrent étrangement pour Jenna qui se rendait bien compte que le chemin qu’elle avait pris n’était pas celui dont elle avait rêvé. Elle détestait penser combien sa vie n’était pas vraie et comme elle aurait pu être différente si elle en avait eu le courage, si elle avait simplement dit à tout le monde d’aller se faire voir. Elle en avait assez et, pour la millionième fois, elle se jura de tout faire pour changer ça. Mais comment ? Elle n’avait pas envie d’y penser pour l’instant, et secoua la tête pour chasser ces pensées. Elle attrapa L’Alchimiste, le posa loin de la baignoire, et se glissa à son tour dans l’eau chaude et savonneuse. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, jamais elle n’avait eu tant envie d’un homme. Pour l'heure, ce sentiment était bien suffisant pour la remplir.
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Le soleil filtrait à travers les persiennes entrouvertes, dessinant sur le dos et les fesses de Chris un échiquier de lumière sur lequel Jenna déplaçait des pièces imaginaires. Son estomac se mit à gargouiller si fort qu’il devint évident qu’elle mourait de faim.


— Et voilà les effets d’une intense activité physique ! dit Chris en riant. Allez, je t’emmène manger un morceau !


— Volontiers, accepta Jenna. Si tu prévois de me faire tenir ce rythme pendant toute une semaine, il va falloir que je me nourrisse !


Arrivée en bas de son immeuble, Jenna se rendit compte qu’elle ne savait même pas comment Chris avait atterri dans sa rue, la veille au soir. Elle avait tellement apprécié que sa première soirée de célibataire prenne ce tournant intéressant qu’elle en avait oublié la logistique. Elle allait le questionner quand elle le vit se diriger vers une moto sportive garée à quelques pas de là. Elle eut un mouvement de recul tant ce genre d’engins l’effrayait, puis décida de faire taire cette voix précautionneuse dans sa tête : elle s’était promis de vivre ces sept prochains jours intensément et inconsciemment. Alors elle accepta le casque que Chris lui tendait et l’enfila. Ses mains tremblaient tellement qu’elle n’arriva pas à en boucler l’attache.


Chris sourit et entreprit de l’aider, puis il laissa ses doigts glisser lentement le long de son cou, de sa clavicule, puis sur la naissance de ses seins. Jenna déglutit, la gorge sèche et des papillons dans l’estomac ; aucun doute, ils étaient physiquement connectés ! Puis Chris remonta la fermeture du blouson de Jenna d’un coup sec, et rit du tour qu’il venait de lui jouer. Il baissa alors sa visière mais continua à sourire tout en secouant la tête. Tentant de masquer son émoi, Jenna en fit autant et enfourcha la moto. Le moteur ronronnait déjà, et elle noua ses bras autour de la taille de Chris, redoutant ce qui allait suivre.


Il démarra lentement puis s’engagea dans la circulation dense, et jusque-là elle dut bien avouer que la balade était très agréable. C’était une journée magnifique, le soleil brillait haut dans le ciel, l’air embaumait déjà l’été et les rues grouillaient de monde. C’était un défilé de couleurs et de sensations nouvelles, et la proximité de ce corps viril, l’ivresse ressentie la nuit passée, ainsi que la surprenante sérénité qui s’était installée en elle ressemblaient à s’y méprendre à ce qu’elle avait espéré en imaginant sa nouvelle façon de vivre. Elle se trouvait à un tournant de son existence et commencer ce nouveau chapitre de cette façon était inespéré.


Le choc causé par la trahison de Diego lui avait ouvert les yeux : elle vivait avec quelqu’un qu’elle n’aimait pas et laissait filer ce qui aurait dû être les plus belles années de sa vie. Mais ça y était ; elle allait tout faire pour se réaliser, pour faire d’elle-même sa priorité, et elle se battrait pour y arriver ! Elle en était là de ses réflexions quand Chris, arrivé à la sortie de la ville, tapota les mains de Jenna sur sa taille. Elle comprit ce que cela signifiait et serra plus fort. Alors il accéléra et s’engagea sur une route déserte traversant forêt et campagne. Sous l’effet de l’excitation et de la peur, Jenna poussa un hurlement libératoire et joyeux. Elle se força à ouvrir les yeux pour voir défiler le paysage et graver ces instants dans sa mémoire, tel un instantané lui rappelant à quel point il était bon de se sentir vivante.


Le bitume défilait sous ses pieds, tel un long ruban sombre et continu. Elle savoura ce sentiment nouveau de liberté qui s’insinuait en elle. À peine quelques jours auparavant, elle pensait passer sa semaine de vacances en Espagne avec Diego, pour tenter de réparer quelque chose qui n’avait jamais existé. Au lieu de cela, elle se trouvait en compagnie d’un homme gentil, amusant et – ce qui ne gâchait rien – particulièrement attirant ! L’univers avait-il décidé de la gâter ? Elle n’avait jamais cru au destin jusque-là, pourquoi commencerait-elle maintenant ?


Chris ralentit soudain pour amorcer un virage à droite et bifurqua sur une petite route qu’elle ne connaissait pas mais au bout de laquelle elle distingua une propriété arborée. Une fois les grilles franchies, elle découvrit une maison de maître entourée d’arbres centenaires qui avaient dû voir défiler nombre d’hôtes et de saisons. Puis elle aperçut l’immense terrasse meublée de plusieurs tables : comment pouvait-elle ignorer l’existence de ce restaurant ? Vu l’heure qu’il était, l’endroit était désert, mais bien ouvert.


Chris gara la moto au bout de l’allée de gravillons et enleva son casque. De ses cheveux en bataille s’échappaient quelques mèches folles. Ses yeux couleur bleu d’orage lui souriaient. Avec son blouson de cuir maintenant ouvert sur son large torse, il était absolument renversant ! Elle enleva son casque à son tour et accepta la main qu’il lui tendait. Leurs doigts s’entremêlèrent naturellement, et il la guida jusqu’à la terrasse où attendait un serveur qui les salua et les installa à l’écart des autres tables. De là où ils se trouvaient, ils avaient une vue spectaculaire sur le parc et le lac en contrebas.


— J’espère que la fréquentation actuelle de la maison ne reflète pas la qualité de la cuisine ! railla Jenna en constatant qu’ils étaient les seuls clients de l’établissement.


— Je te promets que non, répliqua Chris. J’y viens très souvent lorsque je suis de passage à Paris et je ne connais pas meilleur cuisinier que celui qui travaille ici !


— Tant mieux, souffla Jenna. Je meurs de faim et le service sera sûrement…


Elle n’avait pas fini sa phrase que le serveur leur apportait deux verres à cocktail remplis d’un mélange couleur or.


— Madame, monsieur, puis-je me permettre de vous offrir un Bellini ?


— Volontiers, merci, accepta-t-elle.


Le breuvage était divin, le sucre des pêches et la légère amertume du champagne se mariaient parfaitement. Les amuse-bouches qui leur avaient été servis étaient eux aussi excellents et Jenna, parfaitement détendue, se cala confortablement dans les coussins de son fauteuil. Elle se mit à détailler Chris si intensément qu’il se mit à rougir.


— Tu n’es pas d’ici mais on dirait que tu as tes habitudes dans les parages, je me trompe ?


— Tu as raison, mon travail fait que je suis souvent en déplacement, et je suis déjà venu ici plusieurs fois pour affaires.


— C’est comme ça que tu connais cet endroit ? J’ai toujours vécu à Paris et je n’en ai jamais soupçonné l’existence !


Chris sembla hésiter :


— C’est un endroit privé qui n’est pas ouvert au public, mais grâce à mon job j’y ai facilement accès. À ton tour maintenant de répondre à mes questions : est-ce que tu sors souvent ?


— Disons que ça fait un moment que ça n’est pas arrivé, mais j’espère que ça va changer d’ici peu, maintenant que j’ai retrouvé ma liberté.


— Tant que tu ne te mets pas en danger ! ne put s’empêcher de conseiller Chris.


— Ce n’est pas dans mes habitudes, mais merci de t’en inquiéter !


Une complicité tranquille s’était installée entre eux alors qu’en réalité, ils ne savaient rien l’un de l’autre. Ils durent avoir la même pensée au même moment car ils demandèrent en chœur :


— Parle-moi de toi !


Et ils se mirent à rire de cette synchronisation parfaite.


— Toi d’abord, demanda Jenna. Qui est donc Chris… Chris comment, au fait ?


— Chris Garnier. Pas grand-chose à dire, en réalité. Je bosse beaucoup, voyage tout autant, ce qui fait qu’il m’est très difficile d’avoir une vie privée ! Mais j’ai un job que j’adore. Je ne regrette absolument pas tous les sacrifices que j’ai dû faire pour en arriver là, ou presque. La seule qui déteste ce que je fais, enfin plutôt le style de vie que ça implique, c’est ma mère !


Jenna rit, et voulut en savoir plus sur le job en question. D’abord hésitant à répondre, il confia :


— Je travaille dans la musique. Je suis musicien et compositeur, alors je suis souvent aux quatre coins du monde. Ce n’est pas de tout repos mais j’adore ça, c’est le rêve d’une vie. Le genre d’expérience qui fait que tu n’as aucun regret sur tes choix de vie et que tu en profites à fond.


— Ce qui inclut sûrement beaucoup de jolies filles et des habitudes peu recommandables, non ?


La question sembla embarrasser Chris :


— Eh bien, disons que c’était le cas par le passé, en effet. Il m’est arrivé de franchir la ligne rouge. Dans mon milieu, c’est assez courant en fait. Mais Dieu merci, je vais bien aujourd’hui.


L’honnêteté de ces propos plut à Jenna qui ignora le pincement qu’elle avait ressenti à l’évocation des conquêtes féminines de son ami. Mais elle se ressaisit immédiatement, car ils n’étaient qu’amis, justement, et accepta de se dévoiler à son tour lorsque la demande lui en fut faite.


— C’est assez horrible à dire, je me suis enfermée jusqu’ici dans une vie que je n’aime pas, mais qui a ça de bon qu’elle est prévisible et confortable. Je suis devenue ce qu’on attendait que je sois et je travaille dans les fonds d’investissement. Oui, je sais, c’est affreux, rit-elle devant l’air horrifié de Chris. Rien à voir avec ta vie !


— Mais pourquoi, si tu n’aimes pas ça ?


— Situation banale au possible : j’ai trop vu ma propre mère galérer financièrement. Elle n’avait pas une fibre maternelle très développée et ses soucis d’argent l’ont propulsée dans la quête constante d’un riche mari !


— Est-ce qu’elle y est arrivée ?


— Oui, et plusieurs fois ! dit Jenna en souriant. Et elle n’a pas hésité longtemps lorsqu’il a fallu choisir entre eux et moi. Elle passe son temps à enchaîner amants et histoires foireuses, mais elle les prend à tous les coups pour le grand amour !
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